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Patrice Desbiens et Les Moyens du Bord. 

Solide échafaud 
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Marc LeMyre 

Le langage poétique à ses débuts était un outil au service de la mémoire. 
Mémoire d'un peuple, des ses traditions et de ses croyances. Et pour le conserver, 
alors que l'écriture n'existait pas encore, ce savoir se trouvait encode dans la 
parole vivante : celle des mythes, des contes et des chants. 

Or, aujourd'hui, il semblerait que la dimension 
orale de la poésie veuille regagner sa place parmi 
nous, comme l'avait judicieusement pressenti dans 
les années soixante Marshall Mclhuan. Sauf que 
cette fois la mnémonique ne s'appuiera plus sur 
des vers ou des incantations, mais bien sur un 
support optique : le disque laser. 

Ce premier disque compact de Patrice Desbiens 
participe de cette réalité, au même titre que les 
œuvres récentes de Claude Péloquin, Raoul 
Duguay, du poète franco-ontarien Michel 
Vallières ainsi que le travail de l'acteur néo-
acadien Alain Doom. 

Patrice Desbiens né à Timmins, en 1948, poète 
phare (et à la fois sombre) de la maison d'édition 
Prise de parole de Sudbury, s'acoquine ici avec les 
figures marquantes de la scène de musique 
actuelle montréalaise pour nous offrir un disque 
qui, sous des aspects débridés, vibre d'une rare 
intelligence. Après avoir publié une douzaine de 
recueils de poésie ce disque apparaît comme une 
étape logique dans le parcours de Desbiens, dont 
l'expression poétique se fond avec le langage 
parlé, et qui pratique un humour tout autant caus­
tique qu'inquiet. 

La genèse du projet nous apprend que Ees Moyens 
du Bord est ce groupe d'improvisateurs baptisé par 

Desbiens lui-même, que le guitariste René Lussier 
a réunit pour une seule journée de studio (oui, le 
tout a été enregistré le 18 mars 1996!) afin de 
graver les 21 plages qui se trouvent sur cet album. 
La première rencontre Lussier-Desbiens eut lieu 
au Festival International de poésie de Trois-
Rivières en 1989. Le choc de cette rencontre sera 
tel pour Lussier, qu'à partir de ce moment-là les 
collaborations se multiplieront jusqu'à la réalisa­
tion du présent disque. 

Pour quiconque connaît le travail de René Lussier 
et le rapport étroit qu'il entretient avec les mots et 
la langue (une écoute du Trésor de la langue vous en 
convaincra), son association avec Patrice 
Desbiens ne pouvait qu'être prévisible et, pour le 
public, jubilante. 

La démarche de Desbiens s'enracine dans une 
façon de faire très narrative, proche du conte 
urbain ou de ce que les anglophones nomme avec 
justesse le spoken word. Ce canadien errant, tel un 
cow-boy du Nord et du Noir, trimbale son blues 
aux quatre coins d'une Amérique française 
écartelée entre une langue maganée, sans pays et 
les meurtrissures de l'amour. 

L'amour et le pays sont d'ailleurs au cœur de cet 
œuvre. Dans les deux cas le poète nous invite 
presque aux funérailles de l'un comme de l'autre 
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nous évite 
comme quelqu'un qui nous doit 
de l'argent» 
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(«L'amour nous évite comme quelqu'un qu i / 
nous doit de l'argent») ou encore («Et le gars du 
N o r d / Va voir sa femme e t / Il lui d i t / J'ai pas de 
pays/ .../ O n n'a pas de pays/ Qu'est-ce qu'y a 
pour souper ?»). Dans un délire poétique cru 
mais d'une grande beauté, où les images biscor­
nues se multiplient à un rythme fou, Desbiens, 
dans une chute majestueuse, nous propose la 
désintégration inéluctable de certaines illusions 
qui engourdissent encore l'Amérique. 

Cependant chez-lui pas de revendication politique 
lancinante, ni de poing brandi bien haut. Non . 
C'est en partant du minuscule, du quotidien, de la 
vie de tous les jours qu'il passe à l'eau de javel de 
sa poésie, que Desbiens réinvente l'existence en 
exorcisant le mal qui le traverse et traverse ses 
semblables. 

Les références à Sudbury, à la femme aimée, à 
l'alcool, à la dépossession, à la nuit abondent et 
celles-ci nous plongent dans des univers où l'é­
trangeté peut tout à la fois se marier à l'urgence, 
la sagacité ou le désenchantement. 

Cette entreprise au royaume de la parole est, 
rappelons-le, habilement soutenue par quatre 
musiciens, improvisateurs hors pair (René 
Lussier, Jean Derome, Guillaume Dostaler et 
Pierre Tanguay), qui font avec les sons ce que le 
poète fait avec les mots et les images, c'est-à-dire 

des mélanges explosifs, des accidents savamment 
espiègles aux limites de l'hallucination. 

D'aucuns pourront décrier ce genre d'approche 
poétique, cette façon de faire pour le moins 
irrévérencieuse et ce parlé d'Amérique française 
qui choque l'oreille peut-être parce que, juste­
ment, il porte en lui des blessures encore trop 
voisines des nôtres «comme un polaroid trop 
proche de la mémoire». Mais il n'en demeure pas 
moins que nous avons à faire ici à une œuvre 
forte. Un peu trop misérabiliste ? Possible. Mais 
assurément lucide. Ce disque est un jalon essen­
tiel pour quiconque voudra un jour comprendre 
et se souvenir de ce que fut une partie de cette 
fin de siècle en Amérique française. Patrice 
Desbiens est un grand poète. Dépêchez-vous il 
est encore vivant. ,* 
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